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M O D ES  E T  FASHIONS.

ouâ voici à l'épo­
que où chacun 
son^e à fuir la 
capitale pour aller 
soûler loin d’elle 
l'ombre et la soli- 
tude.

~ Lorsque juin a 
fait éclore des ga- 
zonB fleuris, le 
Parisien veut con­
sacrer le septième 

jour de la semaine au repos champélre. Les plai­
sirs de Paris ne lui suiTisent plus ; les jardins ont 
beau allumer leurs mille vers de couleurs, 
Jardin-des-F leurs, Jardin-d'Hiver, on été le 
Ranelagh, nous en passon-s ei des meilleurs, le 
Parisien s'enfuit, l'on peut même dire à pleine 
vapeur, car Rambouillet lui ouvre les porlcs de 
son palais ; en moins d ’une heure, vous êtes sous 
les ombrages de son parc !

Il y a là des plaisirs pour tous les goûts ; des 
chevauï pour les sporimoii, une chasse pour les

’,S:±,

chasseurs, un excellent restaurant pour les gas­
tronomes , des souvenirs hisloriques pour les 
lettrés.

Le prospectus qui promet toutes ces merveilles 
dit : K qu'il manquait autour de Paris un endroit 
< élégant où l'on pût passer ses journées poéiique- 
" menti » Il aurait dû ajouter : < loin des orages 
parlementaires et en toute absence de journaux 
politiques. »

Venons au fait, c’est-à-dire à la mode, un peu 
négligée la semaine dernière pour cause d’orages, 
non politiques, mais de véritables orages accom­
pagnés de pluie, de vent et de bourrasques, leur 
cortège ordinaire.

Taat il y a , que les toilettes se montraient peu 
dans les promenades.

Cependant les modes ont une tendance à l’élé­
gance qui les rend fort attrayantes; si nous osions, 
nous dirions qu’elles sont fort peu démocratiques, 
en vous recommandant toutefois le secret à l’égard 
de notre éditeur, lequel sûrement ne nous lit 
jamais.

Ce qui rend surtout les modes plus élégantes , 
c'est la résurrection des chapeaux ornés. Depuis 
quelques années, on ne portail que des capotes 
d’utic grande simplicité; il s’ensuivait quo les 
petites modistes faisaient presque aussi bien les 
capotes que les modistes célèbres. Maintenant 
c’est une autre alTaire. On reconnaît par les orne- 
lucnts le savoir-faire d'une modiste; chacune a 
son genre.

Les Parisiennes savent bien vite que telle mo­
diste fait tel chapeau, et qu’on no le trouve pas 
ailleurs.

Ainsi clic sait que mademoiselle Laure fait des
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capotes à fond très-renversé eu arrière, des pas­
ses oxcpssivenient ouvertes des cétès, môme légè­
rement retournées ; qu’elle a des chapeaus de tulle 
entièremeat couverts d'une bro<leric en paille, qui 
souvent sont ornés de doux rangs de blonde autour 
de la forme; cette blonde, à dents, est brodée 
autour des dessins par un petit cordonnet de 
paille ;

— Des capotes de crêpe lisse à bouillons sépa­
rés chacun par une très-petite blonde, les bouil­
lons partant du fond, très en arrière, en fer à 
cheval et suivant jusqu'au bord de la passe ;

— D'autres capotes de crêpe et blonde : le 
crêpe, large de deux travers de doigt, coulissé de 
chaque côté, tourne en spirale en laissant un 
espace vide de la largeur du crêpe, lequel espace 
est couvert d’un volant do blonde de sa largeur 
qui tourne et suit la même spirale que la bande 
de çrèpe ; celte capote est souvent en deux nuan­
ces, par exemple le crêpe rose et la blonde blan­
che qui tourne sur le fond do la capote qui est en 
tulle blanc, ou crêpe bleu et blonde blanche, 
crêpe lilas et blonde blanche; il n’est pas inutile 
d'ajouter que cet ornement en spirale couvre 
entièrement la capote;

— Des chapeaux de paille d’Italie loès-jolimenl 
ornés d'une petite plume de chaque cêlê, celte 
plume moitié plume d'autruche et moitié, sur 
le dessus, de marabouts mouchetés de paille au 
bord; les dessous de passe doublés d’un tulle-mali- 
ncs à petits pois posé uni près du bord et plissé 
dans le fond, ce qui ne nous parait pas très-heu­
reux : cela est vieux ; nous préférons les pailles 
d'Italie non doublées.

La Parisienne sait aussi que les demoiselles 
Romain (1) ont une capote de tulle brodé en paille 
dans un genre tout à fait à elles. Celte capote est 
composée d'une bande de tulle brodé en paille 
lisse, mais broderie légère ; chaque bande est sé­
parée par une très-petite ruche de tulle ; le fond 
forme une étoile de bandes de tulle brodé en 
paille e t de petites ruches. Elles ornent cette ca­
pote d’uno branche de fleurs mélangées ou de 
fleurs des champs : un ne peut rien voir de plus 
gracieux, de plus léger que celle capote, qui fuit 
honneur au bon goût do ces jeunes modistes.

Les chapeaux de paille d'Italie sont ornés par 
ces demoiselles par une très-belle Heur do Cons­
tantin. la tulipe; cette fleur est à grand succès. 
Elles posent aussi des plumes moitié marabouts 
mouchetés de paille et moitié plumes d'aulruche. 
Une jolie branche de fleurs blanches de choque 
côté do la passe est aussi un ornement adopté par 
ces demoiselles.

Les formes des chapeaux et capotes des demoi­
selles Domain sont légèrement évasées, sans 
exagération, les formes assez renversées, les des-

(I) Rue de la Chauseée-d'Antin, 1g.

l'ARISIF.NNKS.

SOUS de passes assorties d'ornements à ceux du 
dessus; leurs modes, en un mot, sont distinguées.

Les pardessus font toujours partie de ta (oilelte 
d’une femme, tout comme les manlele’s et les 
châles; on a beau dire qu’ils sont communs, on 
le dit, mais on continue à les porter. D'ailleurs ils 
sont communs s’ils sont mal faits, mal garnis; 
mais un petit pardessus garni d'un rang de belle 
dentelle surmonté d’un autre rang moins haut, ou 
bien de deux rangs de même hauteur, est toujours 
un fort joli vêtement, que la dentelle soit de laine 
ou de soie de Chantilly; nous entendons la belle 
denielle de laine, car pour la fausse c’est une 
véritable horreur!

Le magasin dos Fabriques françaises et belges (1 ) 
n des pelils pardessii.s de taffetas garnis de den­
telle de laine ou de dentelle de soie qui fout en­
vie; il n’y a pas moyen de dire en les voyant que 
les pardessus sont communs.

La forme de ces pardessus est beaucoup plus 
ajustée, sans l'être entièrement, que parle pai-sé.

Les grandes élégantes choisissent beaucoup 
dans ce magasin des pardessus de taffetas de 
couleurs claires ou des mantelels garnis de den­
telle de laine blanche ; cependant il faut dire que 
plus généralement les mantelels de couleurs clai­
res sont préférés aux pardessus.

Le pardessus est un objet de toilette simple, il 
est donc plus souvent noir que de couleur; seule- 
meut retle simplicité n'est que de convention, 
puisqu'elle est toujours illustrée de belle dentelle.

Le mantelet garni d'un rang do haute frange 
surmontée de deux ou trois rangs de fonlanges 
découpées est en mantelet simple ce qu’il y a de 
mieux porté;il se fait en noir, en couleur foncée 
et en couleur claire.

Quant aux formes des robes, rien de nouveau, 
toujours beaucoup de corsages ouverts sur des 
fichus de mousseline brodée garnis en brande­
bourgs de dentelle, c'est-à-dire volants de den­
telle.

Les sous-manchesouvertes sont adoptées tout à 
faitexclusivementpourle soir; pour la matinée, les 
unes et les autres, manches ouvertes et manches 
fermées.

Madame Colas (3) fait des sous-manches ouver­
tes en mousseline pour la matinée garnies de deux 
volants de pelils festons très-mais surmontés d'une 
broderie ; en haut du second volant, est un entre- 
deux brodé ou , pour le remplacer, est une largeur 
de trois à quatre cenlimélres entièrement couverts 
de très-petits plis. D'autres manches de mousse­
line sont garnies par elle dedeux rangs de dentelle 
surmontée d’une broderie sur la manche ou sur 
cnlre-deux. D'autres enfin sont en tulle-Bruxelles 
garnies d'application de bruxelles ou de malincs.

(1 )  H ue V iv ie m ie , su coin du boalovsrd.
(S) Rue Vmenne, 4.

r
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Les bonnels que madame Colas fuit en ce mo­
ment sont presque tous garnis de très-petits rubans 
de gaze gaufrés et brochés. Quelques -  uns cepen­
dant sont garnis do rubans plus larges, ce qu on 
appelle dans le commerce du n” 9 (c’est environ 
cinq à six centimètres), qui sont de même en gaze 
dentelée, soit on imitation de feston, soit en imi- 
lation de bords-dentelle. Ces bonnels échap­
pent à la description : ce sont des dentelles 
légèrement tournées, les rubans posés sur les 
côtés, ou noués sur le milieu par un grand nœud 
plat dont les bouts viennent tomber sur les côtés 
pour rejoindre quelques coques de ruban.

On prépare chez cette bonne lingère des cane- 
zous à manches ouvertes froncées. Sa ceinture, 
son canezou-pardessus ont beaucoup de succès ; 
nous en donnerons très-prochainement le dessin 
et le patron.

Les robes en percale ou en brillantino impri­
mées à  grands dessins perses sont fort recherchées 
par les élégantes comme toilelLo de campagne.

Les grandes femmes les font garnir de volants 
ourlés ou festonnés en coton blanc ou en coton de 
couleur. Le pardessus est du même genre que la 
robe.

D'autres se font en peignoirs garnis devant de 
petits volants ourlés ou festonnes comme les vo­
lants des autres robes citées plus haut. Un chapeau 
de paille assez évasé orné de chaque côté d’une 
touffe de fleurs des champs , ou des chapeaux de 
couleur paille et noir ornés de coques de rubans 
d'où s’échappent des avoines de velours noir ou 
grenat foncé, complètent assez souvent ces costu­
mes champêtres.

On fait beaucoup do robes de foulard fond-blanc 
à petits dessins-pafmeltes perses, d'autres fond- 
marron avec bouquets de petites roses et feuillage 
vert ou bleu avec guirlandes de feuillage et Qeurs. 
Ces robes sont garnies de volants ourlés, mais plus 
souvent encore festonnés en couleur ; quelques- 
unes sont en redingotes-peignoirs garnies de petits 
rubans assortis ou d'étoffe festonneé.

Quant aux costumes élégants, c'est toujours le 
taffetas à fleurs perses qui en fait presque tous les 
trais. Ainsi une jolie toiletto se compose dansce 
moment :

— D'une capote de crêpe Iwuillonné ou crêpe 
et blondeornée de fleurs; — d’une robeen tatfoias 
perse à grandes guirlandes entrelacées garnie de 
trois grands volants découpés ; le corsage, ouvert 
devant, bordé d'une fontange découpée; les man­
ches ouvertes bordées de quatre ou cinq rangs de 
petits volants découpés, de sous-manches ouveries 
en tulle garnies de deux rangs de dentelle; — 
d'un mantelel de taffetas glacé de couleur claire 
pouvant s'assortir pour aller sur la robe, lequel 
doit être garni d'un rang de franges blanches et de 
la couleur du mantelel, ou d'un manlelet garni rie

dentelle de laine blanche; — d'une ombrelle
blanche garnie de franges.

Ou bien encore d’un chapeau de paille d'Italie 
orné de chaque côté d'une petite plume, moitié 
marabout moucheté de paille, moitié plum edau- 
truche simple. D’une robe en laffeias perse à trois 
volants ù disposition, c’esl-à-dire bordés chacun 
d’une guirlande de Qeurs et bordure ruban, a cor- 
sage ouvert sur fichu brodé garni de dentelle, 
manches ouvertes avec sous-manches ouveries 
garnies do dentelle. Manlelel-chàle en dentelle 
de laine noire. Ombrelle rose bordée de'rayures 
rose nuancé.

Une loileile plus simple se compose souvent 
d'un chaiwau de paille noir et paille doublé de 
laffeias rose, orné en dedans d'une fontange de- 
rubans, et dessus d’une jolie branche de fleurs 
rosesavec dessous do passe en mémos fleurs ; d'une 
redingote en taffetas perse garnie devant de pe­
tits volants de rubans, à corsage ouvert garni de 
volanUs de rubans, e t manches ouvertes garnies 
de volants do rubans; d'un pardessus en laffeias 
noir garni d ’un rang de haute dentelle de laine 
surmonté d’un aulre rang beaucoup moins hau t, 
avec petite ruche de taffetas découpe sur le pied 
du second volant et sur le devant du pardessus ;
d’une ombrelle de talfelas blanc à bordure-ruban;.

Ou d’un chapeau de crin végéUl à jour, doublé 
rie taffetas de nuance vive, rose, vert,, lilas re­
couvert; la doublure, d'un léger bouillonné du 
tulle. Le bavolet semblable à la doublure du cha­
peau, bordé de petits volants de ruban; une bran­
che de fleurs assorties au dessous de passe pour 
ornement. Redingote de taffetas gris glacé blanc 
uu feutre glacé de blanc, mnée devant d’une bro­
derie eu lacet blanc et soutache blanche. Mantelel 
de taffetas pareil â celui de la robe, enlièvemenl 
couvert de broderie do mémo qu’à la jupe et 
bordé d'uJie frange blanche et de la nuance du 
laffeias ..celte frange haute delrenteô  trente-cinq 
centimclres. Umbrello rose à bordure-ruban. Bot­
tines assorties.

Lohbnir de V.

II— HettiH-
Capota de crêpe ornée de fleurs. — Robe i  disposition 

en isfîelas chiné. — fichu à plastron garni d'enlre-doux 
lie denlelle et volanls de dentelle. Sous-raanches bordées 
de dons rangs de dentelle.

Chapeaii de paille d'Italie orné de fleurs mélangées. — 
reisiioir de mousseline brodée au crochet orné devant
par des volants festonnés ; le corsage ouvert garni autour 
de -leu» volants festonnés; manches garnies de quatre 
voisins festonnés. Chemisette demi-decoUeieo garnie de 
volents de dentelle. Ruban noué devant.

P A T K O M S -

Notre pUnche de patrons contient un trôs-joli patron 
lin corsage ouvert pour tsillc moyenne avec manches ou-

J

Ayuntamiento de Madrid



2fi7<l LES MODES PARISIENNES.
<S

verles Ce patron, qui nous est donné par madame Cé- 
lestine Quillet, est d'une grâce parFaile. Il sera facile de 
rajuster pour dUTérenles tailles avec un patron ancien.

Sur la même planche ee trouve un patron de tunique 
de petit gardon de six â sept ans. Celte tunique peut se 
faire en étoÂ'e de laine à carreaux, en nankin ou en valen- 
cias. On met dessous un pantalon blaoc bordé de brode­
ries anglaises, des bottines à guêtres c l des bas de fan­
taisie, laissant un peu le haut de la jambe s découvert, 
c’est-à-dire un petit espace entre le patiloton et le bas.

M U S I Q U E .

Parmi leà nouvelles publications musicales, 
nous signalons à l'attention de nos lectrices :

La romance Un ange, paroles «Je M. Monlini, 
musique de M. O'Keliy; celte charmante mélodie 
intéressera toutes les «Jemoiselles, car cet ange, 
c'osi une mère veillant sur son enfant.

Kn musique de danse, nous recommandons :
La Lune de miel, redoWa ; — Pirouette, polka ; 

— le Prince Colibri, polka ornée du portrait du 
prince et de la princesse Colibri; — la Schottiich 
de Londre*, et la Schotlisch de Paris, composées 
par J. Pasdeloup , un de nos jeunes auteurs à la 
mode;

Puis Felina, re d o w a , elA m in ta , polka-ma­
zurka, p a r A d r ie n  T a l e x y , l’auteur de la cé lèb re  
redow a Porporina;

Enfin le quailrille des Quafr« fils Aymon et lo 
quadrille do Notre-Dame de Paris, qui sont telle­
ment brillants et dansanLs qu'ils ont été bien vite 
adoptés, et qu'on les trouve maintenant sur tous 
les pianos.

Paris, J. Meissonnkr fils, rue Dauphine.

LE SHERRY DU COMMODORE.
,â i ; i T #  * t  ? tv - i

Les soupçons du concierge n'étaient pas lout à 
fait sans fondement. Depuis que nos trois per­
sonnages avaient franchi le seuil du Temple, une 
femniü lessuivait obstinément, cachée par l'ombre 
croissante et les angles nombreux des petites rues 
du Murais. Elle semblait avoir grand désir d’é­
veiller rmicntion de John, mais celui-ci tio fai­
sait point mine de l’apercevoir.

La nuit se faisait noire ; Lasne, qu i, malgré ses 
craintes, ne voulait point en avo'r le démenti, 
se dirigea vers les boulevards. Au naomont où nos 
promeneurs tournaient l’anglo rie la rue Chariot, 
une voix timido et comprimée arriva à l’oreille de 
Jolin.

U Monsieur le comte! » disait-elle.
John s'arrêta aussitôt.
«I C’est donc bien vous I s’écria la nouvelle 

venue. Je vous ai vu sortir, j’ai fait prévenir mi>s

sœurs et madame la comtesse ; messieurs de Ro- 
checoUe et de Pliélippeaux sont aussi avertis. Si 
ie commodore veut, l'inslarit de la délivranro va 
sonner pour lui.

— Il ne le voudra pas, répondit John avec une 
r.xcellente prononciation française.

— Et pourquoi ne le voudra-t-il pas? demanda 
la demoiselle, qui était l’une des Muses dont nous 
avons parlé déjà.

— Parcequ’iladonnésaparole de gontilhommo 
de ne point s’évader ce soir.

— Moi, je n’ai rien juré, mais je n’abandon­
nerai pas le commodore, n

La demoiselle vo'ilut insister, John fut inflexi­
ble. Il remercia avec effusion la généreuse fille de 
ses constants efforts, et reprit avec elle le chemin 
du Temple. ,

• Peut-être, pensait la Muse, le commodore, à 
la vue de l’occasion , ne pourra-t-il s’empêcher 
d’en profiter.... Allons jusqu’au bout!»

Pendant cela , Lasne et son prisonnier avaient 
«xmtinué leur roule sur le boulevard. Le concierge 
sentait à chaque instantaugmenter son inquiétude. 
Les fumées du xérès s’étaient complètement dis­
sipées, e t ,  avec elles, une partie de sa chevale­
resque confianco avait dispani. Il maudissait son 
imprudence, et aurait donné de bon cœur six 
mois d'appointements pour se retrouver en sûreté 
derrière les massifs verrous de sa prison. Jusqu’a­
lors pourtant' rien do positif n’avait confirmé ses 
soupçons; mais, vis-à-vis de l’endroit où fut 
percé depuis le passage Vendôme, il regarda en 
arrière et changea de couleur.

9 John a disparu I « dit-il d’une vois brève en 
observant lo commodore.

Le visage de Smith resta impassible.
8 I! nous aura perdus, n répondit-il.
Puis il ajouta à part lui ;
O Passe ie ciel que lui, du moins, ail pu se 

sauver!
— Citoyen, reprit Lasne, vous comprendrez 

mes craintes. Je suis un pauvre homme, père de 
famille, e t.... Doublons le pas. citoyen! »

Le commodore ne se fit point prier; ils quiltè- 
rent lo boulevard et onfilèrcnt rapiilement la rue 
du T«m;ile.

C’était là que la terreur du citoyen Lasne de­
vait atteindre son comble.

A la hauteur de la rue Meslay, un nombreux 
rassiMnblement obstruait la voie publique. Des 
hon>mes d'apparence équivoque formaient plu- 
sieursgroupes, eldescharrettesélaienl renversées 
sur la chaussée on manière do barricade. Lasne 
jeta autour de lui un regard désespéré. Concierge, 
d fiairait un complot.

« Où diable mènes-tu ce bon garçon, citoyen 
Aliboron? dit un homme en blouse bleue, doni lo 
collet mal fermé laissait voir un jabot do dentelles.

f,
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— Place ! ciia Losne auquel le désespoir prê­
tait du courage.

— Tu es bien pressé, citoyen baudet... Veux- 
lu me confier ce ci-devant qui pend a ton bras. ?

— Place ! répéta Lasne éperdu ; place, au nom 
du directoire !.... ou nom de la république...

— Une et indivisible... c'est connu... Attention, 
\ousau tresl»

A ce commandement, un mouvement subit se 
fit dans les groupes ; Lasne se vit un instant en­
touré, pressé, étouffé. Quand il recouvra lesouf- 
lle , le commo lore avait disparu.

Le malheureux concierge courba la lôte et 
poursuivit sa route. Cette évasion éiait pour lui 
la i>erte de sa place. C’était peut-être la guillotine.

O Mes enfants! mes pauvres enfants! » mur 
murait il en soulevant le lourd marteau du Tem­
ple.

La porte s’ouvrit et allait se refermer sur Lasne, 
lorsqu’une voix se fit entenfre près de lui.

i. Veuillez me permettre d’entrer, » dit-elle avec 
calme

C’était le commodore Sidney Smith.
Lasne, ébahi. se frotta les yeux ; un instant il 

resta muet, puis deux larmes sillonnent sa Joue.
« Merci, murmura-t-il d’un Ion de profonde 

émotion ; — je veux passer pour suspect si la pa­
role d’un gentilhoinms ne vaut pas tous les ver­
rous du Temple. »

Nonobstant CO beau mouvement, il ordonne au 
guichetier de fermer ia porte, mais une vigou­
reuse pression résiste à l'effort de celui-ci.

« Je ne volé pas! cria-t-on au dehors. Je volé 
allé avec vos!

— Jjhu! prononcèrent en même temps le com­
modore et le concierge. Puis ce dernier ajouta 
senlimenlalemcnt ;

.  Tel m aître,tel jockey! »
John Ql son entrés et menaça le guichetier, 

dans un baragouin prodigieux, de le boxer beau­
coup s'il s'avisait une autre fois do vouloir le 
laisser à la porte.

Lasne ne se sentait pas de joie, il conduisit son 
prisonnier jusqu'au seuil de sa retraite, et ne sa­
chant comment lui témoigner sa reconnaissance, 
il voulut l’embrasser. Le commodore le repoussa 
doucement.

• Monsieur Lasne, dit-il, vous no me devez 
rien. J'avais promis, j'ai tenu. Muis à dater de ce 
moment, je repieinls mu parole.

— Attendez à demain, dit Lasne d'une voix 
suppliante; — j'ai sommeil. »

John pinça le bras de sir Sidnoy.
U Soit, répondit ce dernier sans tenir compte 

do l’averlissemeot do John ; — mais demain...
_ Je vais dormir pour huit joursl s’écria le

concierge.
— Je vous souhaite bonne nuit, n 
A peino Lasne fut-il purli, que le commodore

saisit la main de Jolin et la pressa avec une cor­
diale affection.

« Pourquoi être revenu? demanda-t-il. Vous 
n’aviez rien promis, et d'ailleurs, votre position 
est autre que la mienne. Emigré français, vous 
avez tout à redouter de la haine du directoire.

_Je sais cela, répondit John qui, étendu dons
un fauteuil, se faisait débotter par le valet do 
chambre de sir Sidney.

— Alors, pourquoi être revenu?
— Parce que j'ai cru devoir le faire, commo­

dore. »
Ce disant, John, ou mieux M. le comte de T..., 

lira de sa poche une lettre qu'il tendit à Sidney 
Smith.

a Celle lettre a-t-elle rapporté une évasion? 
demanda ce dernier.

— Sans doute.
— Alors je n’en puis prendre connaissance; j’ai 

fait trêve avec ce pauvre diable de concierge.
_Je m'en doutaisl murmura le comte... Par­

bleu 1 commodore, vous eussiez fait l'ornement du 
ia cour du roi Artus , mon compatriote, et c'est 
grand dommage que la chevalerie errante ne soit 
plus en honneur.

— Il vous sied bien de parler ainsi, s’écria 
Smith, vous qui risquez votre tôle tout exprès 
pour me remettre ce billet! »

Les deux prisonniers se serrèrent la main. Lo 
comte n’insista plus, mais il annonça à Smith 
qu'uncomplot se tramait au dehors, entre la com­
tesse do T ,.., le marquis de Rochecotte et M. de 
Phélippeaux.

« Quoi qu'il arrive demain, dit-il, soyez prêt, 
ne manifestez aucune surprise, et surtout n’en­
gagez plus votre parole. »

La lettre, qui était de madame la comtesse 
de T ..., femme de John, annonçait au commodore 
que le directoire avait définitivement refusé son 
échange, à quelque prix que ce fût, et lui donnait 
les détails d’un projet d’évasion qui devait s’ac­
complir sous peu.

« Si j’avais voulu, soupira John en lisant lenlo- 
ment les lignes de celte écriture connue. je serais 
maintenant près d’elle 1 »

I! ne se repentit point, mais il trouva plus 
amere la solitude de sa prison, et certes son si­
lencieux sacrifice valait bien l'urgueilleiise fidelité 
(lu commodore.

Le comte do  T ..., gentilhomme breton, émigré,
avait été pris en même temps que Sidney Smith. 
C’était lui qui, moitié par signes, moitié par 
correspondance, avait noué des relations avec les 
trois dames royalistes que nous connaissons sons 
lo nom de J/uses. Le commodore et lui s’estimaient 
et s'aimaient sincèrement ; ils avaient appris à se 
connaître aux heures de la caplivité.

Le lendemain , le concierge Lasne arriva Iriom- 
phant rl,ins la chambre de nos prisonniers.

S> k
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« 11 y avait dix aos, s’écria-l-il en eiilrant, que 
je n’avais passé une aussi excellenle nuit !

— Good morning I dit John.
— Piail-il?
— Je vôlé dire ; bône jér !
— Merci I Commodore, il faut vous lever, il y 

a à la geôle un adjudant-général et ce qui s'en­
suit. Je pense qu’il est porteur d’un ordre du di­
rectoire.

— Je suis A vos ordres , monsieur... John! mes 
bottes et ma redingote! o

John se hâta d'obéir. En passant la redingote 
de Sidney, il lui glissa à l’oreille :

« Souvenez-vous de ce que je vous ai dit hier!
— Que m’as-tu dit? demanda étourdiment Sid­

ney Smith.
— Oh! fitJohnavecla modulation britannique 

que nous avons essayé déjà de décrire : — Je disé 
à vos que master Lasne volé bien boare un grog 
à la santé de vos.

— Non pas! répondit Lasne. La trêve est finie; 
je ne bois plus. •

John, le commodore et Lasne descendirent à 
la geôle.

» Citoyen concierge, dit l’adjudant-général en 
présentant le papier, prends conuaissance de cetlo 
pièce. »

Lasno prit le papier et lut. C’était un ordre du 
ministre qui ordonnait le transfert de sir Sidnoy 
Smith à la prison de r.\bbaye.

d Cela suffit, citoyen, dit le concierge; le gref­
fier va minuter une décharge que vous signerez... 
C’est au citoyen Auger qiieje parle?

— L’ordre a dû te l’apprendre... Dépêche! »
Le greffier arriva et se mit à minuter lu dé­

charge. Lasne prit une seconde fois lecture de 
l'ordre. Pendant cela, John et le prétendu adju­
dant-général échangèrent un rapide regard d’in­
telligence.

B Voilà! dit le greffier; il ne manque plus que
la signature du citoyen Auger. »

L’adjudant prit la plume et signa d'ime main 
hardie, avec un superbe paraphe : Auger, adju­
dant-général.

O Maintenant, dit Lasne, il vous faudra bien 
six hommesd’escorle. »

John pâlit.
O Sans doute,.» reprit Auger du ton lo plus 

naturel.
Puis, paraissant se raviser, il ajouta •.
> Au fait, ce n'est peut-être pas la peine. .. 

Citoyen concierge, peut on se fier à la parole du 
commodore?

— Je veux être un suspect, un brigand de 
Vendée, un calotin déguisé, s’écria Lasne avec 
eiTusion, si la parole du citoyen Sidney ne vaut 
pas toutes les escortes du monde 1

— C'est bien 1... Commodore, si vous consentez 
à me donner votre parole... »

La joue de John avait recouvré scs couleurs, 
mais ici se présenta un bien autre embarras. Sir 
Sidney, se souvenant par malheur des prescrip­
tions que le comie lui avait faites la veille au soir, 
interrompit l’adjudant et dit :

« Point de parole, monsieur!
— C’est votre droit, commodore, dit Lasne. — 

Citoyen greffier, va commander six hommes. »
Cependant, John s’était approché doucement de 

Sidney Smith.
« Cet adjudant, murmura-t-il à voix basse, est 

Boisgirard.
— Je ne te connais pas
— Et l'officier qui l’accompagne, continua John, 

est M. de Phélippeaux.
— Monsieur, dit alors sir Sidney en se levant, 

vous m’avez l'air d’un galant homme.... partons ; 
vous avez ma parole.

— Adieu, citoyen Smith. prononça Lasno d'une 
voix émue. — Je vous enverrai le reslede votre 
xérès.

— Gardez-le, monsieur Lasne, gardez-lo en 
souvenir do moi.

— Je veux passer pourCobourg en personne, 
murmura Lasne les larmes aux yeux, si vous 
n’éliez pas digne d'être Français et pairiulo. »

L’adjudant, son acolyte et le commodore se 
mirent alors en marche, suivis de John, qui pro­
nonça résolument son ; «Je allé avec vos!» La 
porte se referma sur eux, et Lasne retourna tris­
tement vers la chambre vite du commodore, où 
il but en pleurant un ou deux flacons do xérès.

Le lendemain, les journaux annonçaient lau- 
dacietise évasion du commolore Sidney Smith, 
qui s’était enfui du Temple à l’aide d’un faux 
ordre de transfert. 11 s’était, disait-on, dirigé sur 
Calais avec ses complices, au nombre desquels se 
trouvaient monsieur et madame do T ..., émigrés. 
La police fit merveilles pour les joindre, mais ils 
firent mieux quo la police et passèrent la Manche 
sans encombre.

A ce propos, le concierge Lasne, qui était à 
l’abri derrière l'ordre de transfert, au bas duquel 
se trouvait la véritable griffe du ministre, disait 
volontiers en buvant à petites gorgées te sherry 
du commodore ;

« C’était un digne goddain, et je veux être un 
suspect si son vin el lui ne sont pus, chacun dans 
son genre, les meilleurs qui aient passé jamais 
la porto du Temple! »

l'Atii. FEVAL.

On a souvent parlà d’uno Melibran noire , et son 
exisience s  été regardée comme un canard.

Mais il suffit do dire souvent une chose pour que celle

*>a
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chose 66 réalise : la nouvelle était fausse autrefois, elle 
est vraie aujourcJ'hni.

La Malibran nuire n'esl pas une Gclion; nous I avons 
en tendue.

Madame Maria Martinez, née à la Havane, est pre­
mière chanteuse de chaiiibru de 8 . M. Catholique la reine 
d'Espagne.

C’est en se rendant de Madrid à Londres qu elle s est 
décidée à rester a Pans.

Sur quelle scène s'offrira-t-elle à la curiosité du pu­
blic et même y paraltra-t-elle? Nous n’en savons rien 
encore.

Tout ce que nous pouvons dire, c e s t  qu’elle a une 
magniffque voix de soprano, dont les notes vibrantes et 
perlées dans le haut, veloutées et caressantes dans le 
médium, ont dans les cordes graves la mile sonorité du 
contralto.

Il y  a même, dans cea sons extrêmes , quelque chose 
d’étrange et de sauvage que nos gosiers eiiropfens ne 
nous ont jamais fait entendre.

Madame Maria Martinez s’accompagne elle.mème avec 
une guitare qui sous ses doigts habiles se transforme 
complètement; l’instrument n'est plus ni grinçant, ni 
monotone ; tantôt il est doux et suave comme une har­
monie de flûte et de hautbois; tantôt il laisse échapper 
line cascade de notes amoureuses retombant sur un 
rliythrue de tambour de basque ou de darbouka. Tout cela 
est poétique et charmant.

Mais ce qui surprendra nos dilettanti, ce sera d en- 
lendre vocaliser madame Martinez comme madame Per- 
siiini, et de lui entendre aussi filer des sons, comme si 
elle avait suivi dix ans une classe du Conservatoire avec 
Rubiai ou Duprez.

.* . Un ours, un véritable ours, appartient pour la mo­
ment au théâtre do la Porte Saint-Martin ; il doit y faire 
incessamment ses débuts dans un drame de haute fan­
taisie.

Eu attendant ce jour heureux, notre ours étudie, ré­
pète et rêve la nuit à son rôle, quand ses préoccupations 
ne le tiennent pas éveillé.

Il y a quelques jours, vers une heure du malin , 1 ours, 
agité par l’insomnie, se morfondait au fond de sa cage, 
o ù . grâce â une précaution que l’on comprendra, on le 
lient enchaîné. Un mouvement brusque brisa la chaîne; 
la porte de la caga était enlr’ouverle; l’animal intelli­
gent profila de la circonstance pour se détirer les mem­
bres et aller se promener

Il s’approcha d'une croisée ayant vue sur la cour du 
café Bllenant au théâtre. Une grosse corde pendait â la 
croisée ; l'ours saisit la corde ot sa laissa couler dans la 
couravec une adresse, une agilité digne d’un acrobate 
consommé 1

Une fois dans la cour, U aperçut une pompe. La vue 
de celte machine lui inspira une idée : il fit si bien et si 
bruyamment jouer ce piston, qu’au bout d'un instant la 
cour fut inondée et que toute la maison se réveillait en 
sursaut â ce vacarme étrange.

Une voix s'écria ; Qui va là? L'oura répondit par des 
grognements singuliers que l’interlocuteur effrayé prit 
naïvement pour des gémissements. A la surprise succéda 
la terreur : le maître du café (ut appelé, rousullé. Disons 
qu’il sut remplir son devoir, et qu’il se mit bravement 
a la télé de ses garçons pour aller reconnaître la cause 
du bruit.

Arrivés dan» la cour, ils se trouvèrent en (ace de l'ours, 
assis au milieu de la mare qu'il venait d'improviser ; l'ani­
mal les regardait gravement de ses gros yeux ainislres, 

La position d'un maître de café qui trouve un ours 
dans sa cour, à une heure du malin, est tellement dra­
matique, tellement inouïe, que noua reuonçona à la 
décrire. Quand nous dirions que maître et gerçons se 
crurent à leur dernière heure, nous ne croirions pos 
exagérer.

Mais l'ouis les rassura bien v ile , il lo  leva, salua 
gracieusement, et se mit à danser le plus gentiment du 
momie devant ia société stupéfaite.

L'ours répétait tout simplement ses exercices » et sut- 
hdtait par sa pantomime les bravos des connaiaacura.

Sans son comoc, qui arriva et le pria de retourner se 
p/iucher, cet ours-arlisto aurait dansé jusqu’à 1 auroie 
Mais il comprit qu'il ne fallait pas abuser des instants de 
son public, et il rentra chez lui crotté et salisfail.

A bientôt les débuts de cet ours étonnant.
On a beaucoup parlé de la facilité de Rossiai, de 

son esprit, de sa paresse, mais l’illustre compositeur 
n'esl pas moins remarquable pour sa prodigieuse mé­
moire On raconte que , pour une soirée musicale qui de­
vait avoir lieu chez une altesse, on avait projeté de faire 
chanter le trio de l’Esufe di /toma de Uonizetli ; mais 
par un fâcheux hasard, on ne put se procurer la musique 
de ce tno. Bossiui se tiouvait là au moment oü 1 un dé­
plorait ce contre-temps. » L'EjuIc, dit-il, j si entendu ce 
morceau en Italie, attendez un moment. »

Et Bossini, saisissant une plume, se mit â écrire cou­
ramment toute la musique du trio 1 Et lorsque plus tard 
on compara ce manuscrit avec la partition de Donizelti, 
on vit qu’il n'y avait pas une seule note différente dans 
les deux copies.

Dans les salons parisiens, dont le divin musicien a 
fait longtemps les délices, il trouva souvent lo moyen de 
faire tourner sa mémoire au profit de ses innocentes es- 
piégleries-

Ud soir, il se trouva avec M. Alfred de Musset. Cédant 
au vœu général, le poète récita une quaranraine de vers 
de sa composition. Chacun lui fit son compliment.

Rossini s’approcha du poète et lui dit avec !e plus grand 
sang-froid :

• De qui sont les vers que vous venez de me réciter? 
je ne me rappelle pas le nom de l’auteur. —  Mais .. ré­
pondit M. Alfred de Musset, ils sont de moi I — Je ne 
crois pas, repartit le compositeur. — J’en suis pourlanl 
bien certain. — Il me semble que je les ai appris il y a 
au moins vingt ans, ajouta Bossini; tenez, voyez, je m en 
souviens encore.

Et aussiiCt Bossini récite , sans rhanger un seul mot, 
sans déranger un seul hémistiche, toute la pièce de vers.

M. Alfred de Musset demeura consterné, et le spirituel 
auteur du Comla Ory lui prit amicalement la main et lui 
dit avec une cèlinerie tout italienne :

a Rassurez-vous , les vers sont bien â vous ; et c est 
ma mémoire seule qui vient à l'instant de commettre un 
plagiat. Si j'ai cm les avoir entendus depuis longtemps, 
c'est qu’ils sont magnifiques.

HYGIÈNE DU VISAGE ET DB LA PEAU.
PRIX : S PR- bO c.

Chu Codant, ru td f  l'Ancienni-Comtdit, S’7. 
L'suteur de ce charmant et précieux ouvrage, dont nous 

avons déjà rendu compte, vient do livrer aux dames un 
produit délicieui pour fixer les bandeaux et leur donner 
des reflets magnifiques. Ce produit, dénommé Brillsk- 
TiKB ne grm.ae point les coiffures comme les pommnilea 
et assnuphl les cheveux d'une manière fort remarquable.

Une autre preparaiion, dite l'âle callidirwiq’i i , supé­
rieure à toutes les pâles des parfumeurs, possède l’iiiap- 
nrèciable vertu d’adoucir, de blanchir les mains les plus 
ingrates et de leur donner le velouté des plus belles

*”” 111(10. la Teinture piliust hygimique, du même auteur, 
oui a’upère à froid, donne toutes les nuances, e t , loin 
d'altérer les cheveux comme le font les autres teintures, 
les assouplit, en arrôlo la chute et les dote de reilei» 
soyeux magnifiques. j .

Ces produits te  trouvent chez Codant, rue de I An- 
cionne-Comédie, î? ,  à Paris.
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Autant d'hommes autant de 400, t i , manche, ao, t A sas, manne, hier, de jugé. 
(Autant d'hommes autant de sentiments, chacun a sa manière de juger.)

1850.-PRIME EN OR ET ARGENT.
Quelques avantages offerts aux abonnés ont déterminé en tréa-peu de temps huit mille personnes a souscrire au 

youmni pour rirs,- nous voulons aujourd'hui, par un large sacrifice, augmenter rspidement la liste des abonnés aux 
l^odfs paritim nti. A cet effet, nous nous sommes adressés i  M. Froment-Meurice, orfèvre-joaillier de la ville de Paris, 
e t , grâce â des moyens spéciaux qui permettent d'sbréger le travail et par conséquent rie diminuor la main-d'œuvre, 
qui est, comme ou sait, la principale dépense dans la joaillerie j grâce â l'importance de notre achat, nous avons obtenu 
de ce fabricant une remise qui nous permet d'offrir â toute personne qui s'abonne pour un an aux MoJts parisirnnii ei 
paye iS  h . pour cet abonnement,

UNE JOUE BROCHE-ÉPINGLE, EN OR ET ARGENT.
qui se vend V IX tiT  l'IlA IV C » dans le magasin de M. Fromenl-Meunce,

A toute personne qui, au lien de tS  fr., verse pour son abonnement d'un an \0  fr., au lieu do la broche indiquée 
ci-do8sU8, noua donnons

UNE BROCHE'ÉPINGLE D'UN PLUS GRAND MODÈLE E T  PLUS RICHE.
qui se vend Q U A K A K TK  chez M. Fi'omont-Meurice.

chaque broche sera livrée dans un petit écrin garni de velours. — Moyennant î  fr. de plus (30  fr. pour ta petite 
broche ou 4 i  pour la grande ) , nous la ferons tenir fVanc de poW sur Piut le parcours direct des chemins de fer et des 
Messageries nstionnics ou générales.

Pour avoir droit à cette prime, il faut : 1” Payer ou avoir payé une année entière d'abonnement; S" ne pas avoir 
reçu de prime pour l'abonnement d'un an (|ii'on a souscrit.

bs prime ne sera pas donnée aux personnes qui, étant abonnées, compléteraient leur année d'abonnement 11 faut 
absolument souscrire pour une année entière et la payer d’avance.

Tout abonné qui n'aurnit pas droit â recevoir la prime de 4 8.^0, parce qu’il aurait reçu une puma des années précé­
dentes pour son abonnement actuel, — ainsi que tout abonné qui désirerait deux exemplaires de la prime de 4850, 
devra nous adi-esser : 40 fr. pour la petite Épingle-brocbe ; SR fr. pour la grande. — i  fr. de plus pour recevoir l'é- 
pinglc franc de port sur lo parcours des chemins de Fer et des Messageries nationales ou générales.

Les souscripteurs de l'étranger devront s'adresser — pour recevoir la prime de 18R0 — 4 l'inlei médiaire par lequel 
lis ont pris leur shonnemeiit.

rJim i<lilP<l * s onvoloppes ornées 
M lU llslU liia . dessins comiques 

par T. Haurisset. Ces oiivclnp|ii's no sont bonnes que pour 
des lettres écrites dans l'imimité d'nmitié : c'est une 
plaisanterie, un joujou fort amusant. Prix de la dourainc 
toute variée ; 1 fr. 50.

Au Sablier-Deuil, boulevard Hontmarlie. 
Assortiments complets de 

tissus noirs et gris, châles longs et carrée , lingerie et 
modes psrticuliérea ; cravates spéciales pour deuil ; or. 
léans, toiles vaicndas, baréges.

• ■  T j|H q ir« |  bte P lo»i Itey

Ayuntamiento de Madrid




